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il les appuie quelques fdis par des réflexions
naives & d’un vrai fi fenfible qu’il eft impof-
fible de fe refufer a leur imprefflon. Telle eft,
Ppar exemple, la réponfe qu’on oppofe-ici aux
enfans qui oublient les attentions ddes 3 leuss
parens , fous prétexte quwils font d’une hu-
meur génante & cauftique. ¢ Je leur répon-
sy drai, font-ils de plus mauvaife humeur que
sy Vous, font-ils plus incommodes & plus in-
s, fupportables que vous ne étiez dans votre
» enfance ? dans cet ige, ol votre foiblefle
s qui ne leur permettoit pas de s’éloigner un
s» moment d’auprés de vous, les retenoit dans
s> le plus dur efclavage ; ot vos befoins épui-
s foient leurs forces , troubloient fans cefle
s leur repos, & les obligeeient a vous rendre
s» @ chaque inftant les fervices les plus bas &
s les plus dégotitans ; ol vos impatiences, vos
» caprices 5 vos €tourderies , vos cris, vos
s pleurs intariffables & vos fureurs infenfées
s faifoient leur fupplice ? Malgré tout cela
s ils vous ont foufferts , ils vous ont prodi-
» gué leurs foins, ils vous ont donné les plus
» grandes marques de tendrefle ; & vous les
ss méprifez ? vous les maltraitez? & vous les
 abandonnez dans leur vieillefle ?,,. Ces for~
tes ‘de réflexions ne font fans doute pas du
bon ton, mais elles n’en font ni moins vraies,
ni moins dignes de Vattention d’un efprit
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